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- 1 -
— Décidément, c’est la loi des séries aujourd’hui.
Aidan Sutherland fixa l’e-mail de son contremaître, en charge de leur dernière construction, et marmonna un juron. D’habitude, les problèmes glissaient sur lui. Malgré son pouvoir et sa richesse, il se targuait d’avoir une nature facile et une grande capacité à encaisser les coups. Cela ne lui ressemblait pas de geindre à cause d’un revers inattendu.
Mais ce dernier contretemps venait s’ajouter à toute une liste de complications et d’imbroglios qui s’étaient accumulés depuis le matin. Et il n’était même pas encore midi. C’en était trop, même pour lui.
Il relut le message du contremaître. Sur l’échelle des problèmes, celui-ci n’était pas le pire, mais il devrait tout de même le résoudre dans les vingt-quatre heures. Il changerait quelques priorités dans son emploi du temps, déplacerait quelques équipes, et tout serait réglé. Facile.
— Alors, pourquoi est-ce que je m’inquiète ?
Irrité, il se leva, et traversa son vaste bureau pour aller se camper devant la baie vitrée. Tandis qu’il observait les jardins luxuriants du complexe hôtelier d’Alleria, son irritation se dissipa lentement, laissant place à une profonde satisfaction.
Il se remémora l’époque où cette île paradisiaque n’avait été qu’un rêve. Adolescents, son frère jumeau, Logan, et lui avaient rêvé de ressembler à leurs super héros préférés. Iron Man, peut-être, ou Batman, si riche et si puissant. Leur plan imaginaire impliquait de bâtir un vaste empire, et pour deux jeunes Californiens qui avaient su nager avant de savoir marcher, quoi de mieux qu’une lointaine île tropicale comme siège de leur empire ? Ils dirigeraient leurs affaires depuis un hamac, à l’ombre d’un cocotier.
Il observa un catamaran qui hissait ses voiles dans la marina. Ils avaient réalisé leur rêve, même si le hamac et le cocotier avaient été troqués contre plusieurs suites dans leur hôtel de luxe. Pas mal pour deux garçons partis de rien, qui avaient passé une grande partie de leur jeunesse à surfer et à faire la fête.
Plusieurs années durant, ils avaient eu la chance de remporter la plupart des compétitions de surf auxquelles ils avaient participé. Grâce à leurs prix, ils avaient réussi à amasser assez d’argent pour tenir la promesse qu’ils avaient faite à leur père, des années plus tôt. Ce dernier avait toujours rêvé de voir ses fils entreprendre des études.
Son frère et lui avaient été les premiers surpris lorsqu’ils avaient été acceptés dans l’une des universités les plus élitistes de la côte Est. A l’époque, comme la légende le voulait, ils avaient gagné leur premier bar au poker.
Ils avaient excellé dans toutes les matières, reçu les plus hautes récompenses, et avaient poursuivi jusqu’au MBA. Mais ces informations n’étant guère divertissantes, la plupart des articles de presse consacrés aux frères Sutherland choisissaient de mettre l’accent sur leur jeunesse dissolue, en relatant des histoires sordides sur fond de surf, de jeux d’argent et de fêtes.
Mais ils se moquaient bien des ragots. La vérité était qu’ils avaient réussi au-delà de leurs rêves les plus fous, grâce à un mélange audacieux de perspicacité, de victoires au poker, de philosophie du sport et de dur labeur. Auquel s’était ajouté une sacrée dose de chance, et ils étaient à présent à la tête d’un empire, Sutherland Corporation. Leurs bars à cocktails et leurs complexes hôteliers de luxe s’étendaient aux quatre coins de la planète, y compris sur Alleria, l’île qui leur appartenait désormais.
Leur rêve était devenu réalité.
Le complexe hôtelier d’Alleria était devenu la destination favorite des voyageurs avertis de par le monde. Il abritait aussi le siège de Sutherland Corporation. Et, grâce à leurs efforts, toute l’île d’Alleria était à présent une escale prospère des Caraïbes.
Il retourna vers son bureau pour récupérer sa tasse. Tandis qu’il se dirigeait vers la cafetière, trônant sur le buffet, il songea à son jumeau. Logan était en ce moment en lune de miel en Europe avec sa femme, Grace.
— Voilà pourquoi tout va de travers en ce moment, décréta-t-il en remplissant sa tasse. Trop de mariages.
Une fois que le jeune couple serait de retour, tout rentrerait dans l’ordre. Enfin, pas tout de suite, car un autre mariage se profilait à l’horizon : son père, Tom, allait bientôt faire le grand saut, lui aussi. Comme s’il n’y avait pas assez de tourtereaux autour de lui comme ça !
Cependant, il ne pouvait pas en vouloir à son père et à Sally. Ces deux-là s’étaient trouvés après des années de solitude, et il était très heureux pour eux. Veuve depuis longtemps, Sally avait passé des années à essayer de retrouver le frère de son défunt mari, Tom. Et lorsqu’elle y était parvenue, ils étaient tombés fous amoureux.
Cela dit, les problèmes d’Aidan semblaient avoir commencé au moment où tout le monde trouvait le bonheur conjugal.
Son père et Sally avaient décidé d’organiser la cérémonie ici, à Alleria, le mois prochain. Un événement de plus à préparer. Or, il devait se rendre d’abord en Californie, le week-end prochain, pour s’occuper de quelques questions juridiques, qui devaient être résolues avant ce mariage.
— Mince.
Il avait justement oublié de préparer ces documents-là pour son père. Que lui arrivait-il ? Ça ne lui ressemblait pas d’oublier ce genre de choses. Etait-il en train de perdre pied ? Non, ce qu’il avait perdu, c’était sa secrétaire. Elle l’avait abandonné pour se marier, elle aussi. Juste au moment où il avait le plus besoin d’elle, son alliée de confiance était partie en Jamaïque pour épouser son fiancé. Pourquoi les femmes devaient-elles démissionner la semaine où Logan était absent ?
Tout ce bonheur ambiant commençait à l’oppresser. C’était tout de même étrange : lui qui ne voulait rien savoir du mariage se retrouvait là, entouré d’une multitude de nouveaux couples. Pas étonnant qu’il soit déconcentré. Tout son monde soigneusement organisé partait lentement en fumée.
Il sortit son téléphone, et compara son agenda électronique avec l’emploi du temps papier qu’il gardait toujours sur son bureau : aucune autre tâche n’était-elle passée à la trappe récemment ? D’ordinaire, il surveillait chaque détail des affaires de Sutherland Corporation mais, en vérifiant son calendrier, il remarqua que depuis le mariage de Logan, une semaine plus tôt, il avait laissé traîner quelques dossiers. Rien de grave, mais il s’était montré négligent.
Par exemple, le contrat Erickson, qui devait être traité dans les trois prochaines semaines. Logan étant en lune de miel, il confierait le projet à Ellie, à qui il avait délégué beaucoup de dossiers, ces derniers temps, il devait le reconnaître. Mais la raison en était simplement que d’autres projets l’accaparaient, notamment l’hôtel de luxe que les frères Duke, ses cousins, étaient sur le point de bâtir, sur la côte nord de l’île. Les Duke étaient aussi les fils de Sally, la future épouse de son père. C’étaient des experts en négociation avec les syndicats, mais ils n’étaient pas présents sur l’île. Pas encore, du moins.
Et, pour être franc, Ellie gérerait mieux le dossier que lui. Certes, il n’y avait pas meilleurs négociateurs que son jumeau et lui, toutefois Ellie apportait une touche supplémentaire de nuance et de finesse. Elle pourrait composer avec Erickson, les patrons de syndicats et les Duke sans aucun problème. Il n’allait pas la surcharger de travail, mais il était plus sûr qu’elle se charge du dossier. Avec tout ce qui se passait autour de lui, il devait admettre qu’il ne pouvait dépendre entièrement de sa propre mémoire.
En règle générale, il portait une attention méticuleuse aux moindres détails. Mais il n’était pas pour autant rigide, non. Au contraire, il était calme, détaché, et posé en toutes circonstances. Cela étant, il s’attendait tout de même que tout se passe sans accroc, et il payait ses employés très généreusement pour s’en assurer.
On frappa soudain à sa porte.
— Quoi ? tonna-t-il, faisant volte-face pour fixer d’un œil noir la personne, quelle qu’elle soit, qui le dérangeait.
— Je tombe mal ?
— Ellie.
A la vue d’Eleanor Sterling, sa vice-présidente, il se détendit aussitôt.
— Entre. Désolé de t’avoir aboyé dessus.
— Un problème ?
— Rien qui ne puisse être résolu. Quelques contretemps sur le site de construction, mais nous réglerons ça. En fait, j’allais justement t’en parler. Mais toi, d’abord : qu’est-ce qui t’amène ?
— J’ai plusieurs choses à passer en revue avec toi, dit-elle, tenant sa tablette électronique contre elle.
— Evidemment, dit-il avec un petit rire.
Depuis quand sa dynamique vice-présidente n’avait-elle pas dressé de liste ?
Même si son monde était sens dessus dessous, il pouvait compter sur Ellie pour rester exactement qui elle était. Son homme de confiance. Sa femme de confiance. Sa personne de confiance. Ils plaisantaient souvent sur la difficulté de trouver une expression adéquate.
Elle approcha de son bureau, et il sentit son souffle devenir moins fluide, tandis qu’il la regardait s’asseoir face à lui et croiser ses longues jambes fuselées.
Il détourna le regard pour le poser… ailleurs. Cela lui arrivait souvent, ces derniers temps, et c’était un élément de plus à mettre sur le compte de toute cette folie nuptiale. Ou cela le serait, n’était le fait qu’il admirait les jambes de son associée depuis longtemps déjà. Chaque fois qu’elle approchait, il se sentait près de bondir sur elle comme un félin. Et qui pourrait lui en vouloir ? Ellie avait des jambes somptueuses. Mais ces derniers temps, il avait remarqué d’autres détails physiques. Comme son sourire splendide. Il était prêt à parier qu’elle avait aussi des seins superbes, même si cela ne le regardait pas. Elle avait aussi une jolie bouche pulpeuse. Des yeux azur, un petit nez adorable et une longue chevelure brune et raide, qui tombait jusqu’au milieu de son dos.
Cette récente attirance pour Ellie était-elle une preuve de plus que l’univers sournois conspirait pour lui gâcher la vie ? Pouvait-on être empoisonné par un excès d’eau de rose ? Absolument. Tout ce bonheur conjugal lui montait à la tête Voilà pourquoi il était si sensible au charme d’Ellie, ces derniers temps.
C’était une explication parfaitement raisonnable, mais qui ne l’empêchait pas d’avoir toujours le ventre noué par l’envie. Il tenta de cacher le signe le plus visible de son désir, de crainte qu’Ellie ne le remarque et ne s’enfuie en courant.
Après un instant, il se retourna et lui offrit un sourire nonchalant, faisant comme s’il ne l’avait pas imaginée nue dans son lit, quelques secondes plus tôt. Elle portait une courte robe sans manches, aux couleurs estivales, qui épousait son corps voluptueux à la perfection. Depuis quand s’habillait-elle si… ? Avait-elle toujours été aussi sexy, et ne l’avait-il remarqué que récemment ? Mince. Il devrait consulter un ophtalmologue.
La robe dévoilait ses bras légèrement hâlés et ses si jolies jambes.
Maintenant qu’il y songeait, Ellie portait rarement des robes, préférant les tailleurs légers et les chaussures sages. Mais le temps s’était encore réchauffé, et ils vivaient sur une île tropicale, après tout. Cela expliquait peut-être ces sandales à lanières, aux talons de dix centimètres, qui donnaient encore plus de galbe à ses jambes.
Reprends-toi ! Penser à sa vice-présidente de cette façon était inacceptable. Ellie était une femme d’affaires exceptionnelle, et une négociatrice hors pair. Entre eux, il n’y aurait jamais de sexe. Jamais. Point final.
Ses pensées érotiques s’expliquaient sans doute aussi par le fait qu’il n’avait pas couché avec une femme depuis… quand, déjà ? Peu importait. Ellie était inaccessible. Il refréna ses ardeurs, se rassit à son bureau et plaqua un sourire aussi chaleureux que possible sur son visage.
— Alors, que puis-je te faire ?
— Pardon ?
— Je voulais dire, que puis-je faire pour toi ?
Bonté divine !
— Excuse-moi, je suis un peu distrait par ce problème que j’ai mentionné. Alors, qu’y a-t-il sur ta liste ?
Tandis qu’elle étudiait l’écran de sa tablette, elle s’agita sur sa chaise, décroisant et recroisant les jambes. Il fut captivé par le mouvement, et se demanda si elle verrait un inconvénient à ce qu’il la porte sur son bureau, et se mette à lécher chaque centimètre de ses jambes, en commençant par ses chevilles, pour remonter vers…
— Pour commencer, le nouveau centre sportif, dit-elle. Les contrats pour Paragon sont prêts, il n’y a plus qu’à signer.
Les mâchoires serrées, il chassa l’image sensuelle de son esprit et tenta de se concentrer. Qu’avait-elle dit, déjà ? Ah oui ! Paragon serait le fournisseur principal du centre, que ce soit pour les uniformes des employés, les serviettes de toilette ou les gobelets. Son frère et lui étaient des camarades de surf de Keith Sands, le P.-D.G. de Paragon.
— Bien, dit-il. Expédie-les les à Keith ce soir. C’est une affaire réglée.
— C’est comme si c’était fait.
Elle tapa quelques mots sur le clavier de son écran, puis se mordilla la lèvre. C’était un supplice de regarder sa bouche pulpeuse en action. Il aurait probablement besoin d’une bonne douche froide après cette entrevue.
Détournant le regard, il se dit qu’il devrait se trouver une partenaire pendant son week-end en Californie. Cela faisait trop longtemps qu’il ne s’était pas accordé une bonne nuit de sexe.
— Et ensuite ?
Elle appuya sur l’écran de la tablette, et une nouvelle fenêtre apparut.
— Comme tu le sais, dit-elle, le nouvel hôtel va commencer à sortir de terre dans deux semaines.
— Oui. Mais il y a un retard avec la société de bétonnage.
— Je sais, je les ai appelés. Je crois que nous avons résolu le problème. Je te tiens au courant.
— Merci, j’apprécie vraiment que tu prennes en charge cette question. Point suivant ?
— Celui-ci est un peu plus épineux.
Elle rejeta la tête en arrière et prit une profonde inspiration.
— J’ai bien mérité quelques jours de vacances, et je suis désolée de te prévenir si tard, mais je dois prendre trois semaines de congé le mois prochain, du 2 au 23.
Elle vérifia sur sa tablette.
— J’ai déjà délégué tous mes dossiers pour cette période, il ne devrait donc pas y avoir de problème.
Avant qu’il puisse répliquer quoi que ce soit, elle s’empressa de passer au point suivant.
— A présent, une bonne nouvelle, mais j’ai besoin de ton approbation. Le service Limousine de l’hôtel va changer sa flotte entière dans six semaines. J’ai trouvé une société à Saint-Barthélemy qui accepte de racheter les anciens véhicules, mais nous devrons les expédier par cargo. Ils sont d’accord pour prendre en charge la moitié du coût du transport, mais je préférerais que nous nous occupions de tout. J’ai des contacts avec une nouvelle société danoise de transport maritime basée à Nassau, et je dois leur faire savoir assez vite si nous sommes intéressés.
— Envoie-moi les informations que tu auras recueillies, et je te dirai ce que j’en pense. Mais, ajouta-t-il en levant le doigt pour l’empêcher de continuer, revenons au point précédent.
— L’entreprise de bétonnage ? demanda-t-elle.
Il ne croyait pas un instant à son regard innocent.
— Non, Ellie. Tes vacances. Trois semaines ?
— Oui, mais rassure-toi, je ne pars pas avant le mois prochain.
Il saisit son calendrier.
— Nous sommes presque à la fin du mois. Donc, le mois prochain commence dans une semaine. Tu veux vraiment partir dans huit jours ?
— Oui. Quelque chose d’important vient d’arriver. Je suis navrée de ne pas avoir pu te prévenir plus tôt, mais il est urgent que je m’absente ces jours-ci.
Il regarda le calendrier, perplexe.
— Dans huit jours ?
— Oui, dans huit jours, dit-elle lentement, comme si elle parlait à un enfant têtu.
— C’est vraiment précipité.
— Je sais, Aidan. Mais j’ai un rendez-vous important, et la date est cruciale. Je dois partir dans huit jours.
Il ouvrit de grands yeux.
— Quelque chose ne va pas, Ellie ? Tu es malade ?
— Non ! s’exclama-t-elle. Non, je vais bien. Mais je ne peux pas reporter.
— Je suis heureux que ce ne soit pas un souci de santé. Mais ne pouvons-nous pas en discuter ? J’ai vraiment besoin de toi, ce mois-ci. Tu sais que je vais partir pour plusieurs jours. Et Logan ne rentrera pas avant deux semaines. Le contrat Erickson requiert une attention immédiate, et le projet Duke doit être supervisé. En plus, j’ai une douzaine de secrétaires à recevoir en entretien, et j’espérais que tu m’aiderais à en choisir une. Cela m’ennuie d’être inflexible, mais tu choisis vraiment mal ton moment.
— Non. J’ai tout arrangé et…
— Attends, répliqua-t-il, ignorant sa réplique tandis qu’il tapotait la page du calendrier. Le congrès du carton tombe en plein dans ces trois semaines ! C’est ton projet. Ces types t’adorent, tu ne peux pas leur faire faux bond.
— Je ne les abandonne pas, je les laisse entre de bonnes mains. Ils adorent notre équipe commerciale.
— Ce n’est pas pareil, objecta-t-il.
Bon sang, il n’avait déjà plus de secrétaire. Comment pourrait-il continuer à faire fonctionner cette société sans Ellie ?
— Mais tu as un don pour gérer les congressistes, tu le sais bien.
Que cachait cette histoire de vacances soudaines ? Comptait-elle aller retrouver un amant ? Il n’était pas sûr d’apprécier cette idée, mais il ne pouvait l’en empêcher. Toutefois, il avait le droit d’émettre une opinion.
— Qu’y a-t-il de si important pour que tu doives partir la semaine prochaine ?
Elle soutint son regard sans ciller.
— C’est personnel.
— Tu peux me le dire, nous sommes amis.
— Tu es mon patron.
— Et ton ami.
— Crois-moi, Aidan. Moins tu en sauras, mieux ce sera.
Il joignit les mains sur le bureau et afficha un sourire patient.
— C’est là que tu te trompes. Qu’est-ce qui peut bien être si important, pour que tu me préviennes seulement une semaine à l’avance et que, ensuite, tu nous quittes pendant trois longues semaines ? Nous avons besoin de toi, ici.
— J’apprécie, mais j’ai le droit de prendre des vacances.
— Oui, bien sûr, concéda-t-il.
Pourquoi se montrait-il si inflexible ? Elle était leur meilleure employée. Employée ? Non, elle était quasiment une associée. Bien sûr qu’elle avait le droit de prendre des congés. Simplement, il ne voulait pas qu’elle parte maintenant, alors que tout était en train de changer. C’était déjà assez difficile de travailler sans secrétaire. Mais se passer de sa personne de confiance pendant trois semaines ? Il n’avait pas envie de songer à tout ce qui pourrait aller de travers pendant son absence.
— Nous avons deux projets de construction majeurs, nous avons des problèmes de syndicats, mon frère est à l’étranger, et je dois m’absenter. Tu sais que nous nous reposons sur toi, pour que tout se passe sans accroc.
— Mais…
— Ce n’est pas que tu ne mérites pas ce repos, se hâta-t-il d’ajouter. Simplement, d’ordinaire, tu es toujours extrêmement organisée, tu planifies tes vacances un an à l’avance. Que s’est-il passé ?
— Quelque chose, répondit-elle, laconique.
— Enfin, Ellie ! Qu’est-ce qui peut être si important pour que tu laisses en plan près d’un millier de congressistes ?
Sans parler de moi.
Elle poussa un soupir, exaspérée.
— D’accord. Mais ça ne va pas te plaire, je t’aurai prévenu.
Elle se leva et arpenta la pièce, avant de s’arrêter soudain et de reprendre la parole.
— J’ai un rendez-vous dans une clinique de fécondation à Atlanta. La date est très importante, parce que tout dépend de mon cycle d’ovulation. Une fois que je serai à Atlanta, la clinique m’a conseillé de prendre deux jours de repos total pour me remettre du décalage horaire dont mes ovaires pourraient souffrir. Ensuite, il faudra une semaine pour suivre la procédure, suivie de deux semaines de…, eh bien, de repos et d’attente.
Il ouvrit de grands yeux et secoua la tête. Avait-il bien entendu ? Non, il n’avait pas pu entendre ce qu’il venait d’entendre. Ovaires ? Fécondation ? Bonté divine !
— Mais enfin, de quoi parles-tu ?
Un sourire serein aux lèvres, elle se rassit.
— Je vais avoir un bébé.
*  *  *
Voilà. Elle l’avait enfin dit à voix haute.
Ellie tentait de paraître calme et de ne pas s’agiter sur sa chaise tandis qu’Aidan l’observait. Il l’avait bien cherché, vraiment. Il n’aurait pas dû insister. Honnêtement, elle avait essayé de minimiser l’annonce de ses projets de vacances, tenté d’éviter tous les détails crus, mais elle aurait dû prévoir qu’Aidan Sutherland voudrait creuser la question. Aucun détail ne lui échappait jamais.
Certes, d’habitude, elle planifiait ses congés un an à l’avance. Oui, elle était très organisée, méticuleuse et prévisible. Elle ne faisait jamais rien sans tout étudier méticuleusement. Mais de temps en temps, un peu de spontanéité ne faisait pas de mal. C’était ce qu’elle avait entendu dire, en tout cas. Elle était presque sûre de ne jamais avoir été spontanée dans sa vie. Jusqu’à maintenant.
Aidan la fixait toujours, l’air abasourdi. Il se pencha vers elle, comme s’il avait mal entendu.
— Tu peux répéter ?
Elle poussa un soupir. Ils avaient une relation de travail fantastique. Elle le considérait comme son meilleur ami au bureau, même s’il était son patron. Même s’il avait un corps athlétique et hâlé. Splendide. Carrément sexy… Mais elle s’égarait.
A vrai dire, elle était tombée sous son charme dès son premier jour chez Sutherland Corp. Ils partageaient de nombreux intérêts communs et, dans le cadre du travail, ils avaient voyagé ensemble des dizaines de fois, conclu maints contrats, parfois même dans des bars, lorsque les négociations s’étaient avérées plus rudes que prévu.
Avoir développé un béguin d’adolescente pour Aidan ne l’avait guère aidée. Cependant, elle ne ferait jamais rien d’aussi stupide que de suivre ses sentiments. Non seulement cela détruirait leur relation et risquerait de lui faire perdre le meilleur emploi qu’elle ait jamais eu, mais ce serait complètement idiot de sa part. Or, elle n’était pas idiote.
Elle allait être totalement honnête avec Aidan, puisqu’il insistait.
— J’ai dit : « Je vais avoir un bébé », répéta-t-elle alors.
— La semaine prochaine ?
— La semaine prochaine, le processus commencera.
— Tu ne peux pas reporter d’une semaine ?
— Non, répondit-elle, s’efforçant de rester calme. D’habitude, j’ai un cycle régulier comme une horloge, alors, une fois à Atlanta, je m’accorde un délai de trois jours pendant lequel je devrais normalement entrer dans ma période d’ovu…
— Arrête, l’interrompit-il en levant la main. Un peu trop d’informations féminines à mon goût.
— Mais c’est toi qui ne cesses de me poser des questions !
— Je veux seulement savoir pourquoi tu dois faire tout cela justement la semaine prochaine.
— Parce que je veux avoir un bébé, et que je ne vais pas en rajeunissant.
— Mais…
Il se gratta la tête, déconcerté.
— Tu vas aller dans une banque de sperme ?
— Je préfère le terme « clinique de fécondation ». Mais, oui, c’est là que je vais.
— Mais pourquoi ?
— Pourquoi ? s’insurgea-t-elle d’une voix plus stridente qu’elle ne l’aurait voulu, tandis que sa sérénité laissait place à l’agacement. Sérieusement, Aidan ? Tu veux savoir pourquoi je vais dans une banque de sperme… je veux dire, une clinique de fécondation ? Je m’avance peut-être, mais je pense que tu sais comment ça se passe, dans ce genre d’endroits.
Il eut un soupir, impatient.
— Evidemment. Mais ma question, c’était pourquoi tu ne passes pas par la bonne vieille méthode naturelle ?
— Oh ! marmonna-elle. Ça… ?
— Oui, répliqua-t-il, croisant les bras. Ça.
— Eh bien, c’est parce que…
Elle s’éclaircit la voix.
Que répondre ? La vérité ? Bien sûr, elle aurait préféré avoir un bébé de manière naturelle. Avec un homme qu’elle aurait aimé, quelqu’un de merveilleux qui voudrait passer le reste de sa vie avec elle.
Récemment, un homme avait exprimé un certain intérêt à son endroit. Elle l’avait fréquenté durant des semaines, mais dès qu’elle avait abordé le sujet des enfants et d’une famille, il s’était fait plus rare. Et c’était malheureusement avant qu’ils couchent ensemble, si bien qu’elle n’avait même pas pu s’amuser un peu sur le plan sexuel.
Malgré les nombreuses opportunités pour rencontrer des hommes sur l’île, aucun d’eux ne semblait vouloir passer au stade de l’engagement sérieux. La plupart venaient à Alleria pour faire la fête jour et nuit. Ils n’étaient pas intéressés par une relation de plus d’une semaine.
Autre obstacle : si les hommes la trouvaient jolie, elle savait qu’ils la trouvaient aussi intimidante. Et elle ignorait comment remédier à ce problème. Ce n’était pas qu’elle soit trop dominatrice. Le problème aurait alors été aisé à corriger. Non, son souci, c’était sa trop grande intelligence. Elle avait une mémoire photographique et une soif de savoir inextinguible. Elle retenait aisément les informations et aimait les partager chaque fois qu’elle en avait l’occasion. Certains le prenaient mal.
Malheureusement, elle était incapable de se taire et de laisser un homme croire qu’il était plus brillant qu’elle quand ce n’était pas le cas.
Les hommes étaient si étranges. Ces jours-ci, cependant, elle refusait de se laisser perturber par ce point. Aidan et son frère appréciaient son intelligence, et elle adorait son travail pour cette raison. Ils l’acceptaient comme elle était, ils avaient besoin de ses compétences, et cela signifiait bien plus pour elle que d’avoir un homme dans sa vie, qui pourrait la conduire à se perdre elle-même.
Mais sans homme dans sa vie, elle avait dû trouver une autre solution pour avoir un enfant. Alors, après avoir longuement étudié le pour et le contre, elle avait décidé de recourir à une insémination artificielle.
Elle avait un emploi sûr et très bien payé. Elle bénéficiait aussi d’une excellente couverture sociale, si bien que l’idée d’élever un enfant seule n’avait rien de déraisonnable. Et puis, elle avait la chance d’avoir développé de solides amitiés sur l’île, ses amies seraient toujours là en cas de besoin. Elle n’était pas inquiète. Son bébé et elle formeraient la parfaite petite famille dont elle avait toujours rêvé. Tout ce dont elle avait besoin, c’était de temps pour tomber enceinte.
— Ellie, vas-tu me dire pourquoi tu ne peux pas simplement le faire de manière… ?
— Oui, oui, de manière naturelle… Cela ne te regarde absolument pas, rétorqua-t-elle finalement, en redressant les épaules.
— Tu as sans doute raison. Mais puisque tu m’as déjà parlé de ton cycle d’ovulation, tu peux bien me raconter la suite.
— Pour l’amour du ciel ! s’exclama-t-elle. Ecoute, nous savons tous les deux que ce que je fais pendant mon temps libre ne regarde que moi.
— Bien sûr, concéda-t-il calmement. Mais comprends-moi : je suis inquiet. Je te le répète, je suis ton ami autant que ton employeur, et ce ne sont pas exactement des vacances que tu prends. Tu comptes partir pour tomber enceinte. Et ensuite quoi ? Tu reviendras travailler ? Pour combien de temps ?
— Jusqu’à la naissance du bébé, répondit-elle aussitôt. Ensuite, je prendrai un congé maternité de trois mois, puis je reviendrai au bureau.
La garde du bébé ne serait pas un souci, car le complexe disposait d’une excellente crèche. Un des nombreux avantages offerts par le groupe Sutherland.
— Trois mois !
Il se leva et fit les cent pas pendant de longues secondes, puis il la regarda dans les yeux.
— D’accord, mettons de côté ces trois mois. Parlons déjà des trois semaines à venir.
— Ça vaut mieux, murmura-t-elle.
— Je ne peux pas t’empêcher de partir, mais qu’allons-nous faire en ton absence ? De ton point de vue, ce n’est peut-être pas beaucoup, mais nous n’avons jamais fonctionné sans toi aussi longtemps. Or, en ce moment, nous croulons sous le travail, et personne n’est assez qualifié pour te remplacer.
Elle sourit : elle avait déjà pris soin de trouver des solutions à tous ces problèmes, avec l’aide de Serena, sa meilleure amie et directrice de la restauration.
— Serena et sa secrétaire ont accepté d’aider l’équipe commerciale pour le congrès. Quant à ma secrétaire, elle s’assurera que les tâches quotidiennes soient effectuées. Je resterai disponible par téléphone s’il y a le moindre souci.
— Bon sang, Ellie !
Elle se leva et se planta en face de lui.
— Aidan, je resterais ici, s’il y avait un médecin spécialisé en procréation à Alleria. Mais ce n’est pas le cas, je vais donc m’exiler quelque temps à Atlanta.
— Mais si tu fais tout cela et que ça ne…
Il sembla hésiter sur les mots et décida de ne pas finir sa phrase. Ce qui était malin de sa part.
— Et si la procédure ne fonctionne pas ? finit-elle pour lui.
Elle avait envisagé aussi la possibilité, évidemment.
— Dans ce cas, je réessaierai dans quelques mois.
Il serra les dents.
— D’accord, je comprends ta démarche, et je ne peux pas t’empêcher de partir, mais je pense toujours que tu vas trop vite. Tu es si jeune. Tu as quel âge ? Vingt-huit, vingt-neuf ans ?
— Trente ans.
— C’est jeune, insista-t-il. Tu as encore tout le temps de le faire de manière…
— Naturelle, je sais. Tu l’as déjà dit plusieurs fois.
— Ça mérite d’être répété, dit-il d’un ton affable.
Elle consulta rapidement sa tablette pour éviter son regard entendu. Est-ce qu’il faisait chaud tout à coup ? Toute cette conversation sur les bébés et la possibilité de les faire « de manière naturelle » remuait des sentiments pour Aidan qu’elle s’efforçait d’étouffer. Pas seulement des souvenirs émotionnels, mais aussi une attraction physique bien réelle. Il fallait que cela cesse, et tout de suite.
— Tu te rends bien compte que ça ne te regarde absolument pas, n’est-ce pas ?
Il eut le toupet de sourire.
— Oui.
Elle poussa un autre soupir.
— Ecoute, même si j’ai encore beaucoup de temps, je n’ai pas de partenaire. Personne qui ait envie de fournir l’équipement nécessaire.
Pouvait-elle être plus claire que cela ?
— Je vois, marmonna-t-il, l’air pensif. Mais le type avec qui tu sors ? Tu ne le vois plus ? Comment s’appelle-t-il déjà ?
— Tu sais très bien comment il s’appelle, répliqua-t-elle sèchement. C’est toi qui nous as présentés, tu t’en souviens ?
— C’est vrai, dit-il, sarcastique. Brad.
— Blake. Blake Farrell.
— Oui, c’est ça. Qu’en est-il de Blake ?
Gênée, elle évita son regard.
— Comment ça ?
Il haussa un sourcil, mais garda le silence.
— Bon, d’accord, lâcha-t-elle, exaspérée.
Elle savait très bien où il voulait en venir. Au sexe.
— Si tu veux le savoir, je ne vois plus Blake.
Il marqua un temps.
— Ah ? fit-il enfin. Désolé que ça n’ait pas fonctionné entre vous.
— Tu n’as pas vraiment l’air désolé, en fait.
— Tu as raison, avoua-t-il avec un sourire espiègle. Je ne le suis pas. Ce n’était pas un type pour toi.
— Mais c’est toi qui me l’avais présenté !
— Vous étiez tous les deux devant moi, je me montrais juste poli, se défendit-il avec un haussement d’épaules. Je n’aurais jamais cru que tu sortirais avec lui. Et je suis content que tu aies rompu. Tu peux trouver bien mieux que lui.
— Et c’est maintenant que tu me le dis, marmonna-t-elle. Après que je lui ai déjà demandé de…
Elle s’interrompit, mais il était trop tard.
Il l’observa, intrigué.
— Tu lui as demandé d’être le père de ton bébé ?
— Je crois que la conversation est allée vraiment trop loin.
Elle prit la tablette sur la chaise et s’apprêta à partir.
— Au contraire, je trouve qu’elle ne fait que commencer, décréta-t-il en se plantant devant elle, pour l’empêcher de s’enfuir.
— Ellie, je t’ai présentée à Blake il y a trois semaines. Es-tu en train de dire qu’après trois semaines tu lui as demandé de… ?
— Oui, oui, je l’ai fait, admit-elle.
Elle avança, mais ne put aller très loin, puisqu’il lui bloquait le passage.
— Je ne sais pas ce qui m’est passé par la tête. Mais pour ma défense, nous sortions tous les soirs, et nous nous amusions beaucoup, tout en apprenant à nous connaître. Un soir au dîner, il m’a demandé où je me voyais dans cinq ans, et je lui ai répondu.
— Que lui as-tu répondu au juste ?
Elle avait envie de rentrer sous terre.
Prenant une grande inspiration, elle avoua pourtant :
— Je lui ai dit que dans cinq ans, je me voyais vivre à Alleria. En train de travailler pour Sutherland Corporation, et d’élever mon adorable enfant de quatre ans.
Il écarquilla les yeux, et ses lèvres tremblèrent. Il tenta bien de ravaler un sourire, mais en vain, et il finit par éclater de rire.
— Alors en gros, tu as dit à un type que tu fréquentais depuis trois semaines que tu voulais qu’il soit le père de ton bébé ?
— Pas exactement.
Il rit de plus belle.
— D’accord, il l’a peut-être interprété de cette façon, admit-elle.
— Tu crois ?
— Cesse de rire. Qu’est-ce que j’en sais ? Blake était mon premier petit ami depuis trois ans.
— Trois ans ?
Il la toisa de pied en cap.
— Qu’est-ce qui ne va pas avec les types que tu connais ?
— Ce n’est pas eux, c’est moi.
Seigneur ! Elle était pathétique. Il fallait qu’elle sorte d’ici.
Mais Aidan la prit par les épaules, l’empêchant de bouger, et pencha la tête pour rencontrer son regard.
— Trésor, fais-moi confiance. Ce n’est pas toi. Tu es intelligente, drôle, belle. N’importe quel homme voudrait… eh bien…
Il s’interrompit et la relâcha.
Elle cligna les yeux, désarçonnée.
— Voudrait… quoi ?
Il se renfrogna et retourna vers son bureau.
— Fais-moi confiance. Ce n’est pas toi, le problème.
C’était gentil, mais cela ne l’aidait pas vraiment. Ce n’était pas très drôle d’avouer à quiconque que sa vie sentimentale était un échec total. Mais encore moins à Aidan Sutherland, qui était non seulement son patron, mais aussi l’homme pour lequel elle avait un faible depuis presque quatre ans.
Elle afficha un sourire déterminé.
— Je te le redis : je suis désolée de ne pas avoir pu te prévenir plus tôt, mais j’ai tout arrangé. Je suis absolument certaine que tout ira bien. J’ai juste besoin de ta bénédiction pour partir.
— Je ne te laisserai pas quitter ton travail, affirma-t-il. Nous avons trop besoin de toi.
Elle était à la fois surprise et ravie de cet aveu. Plus qu’il ne l’imaginait sans doute. Néanmoins, elle irait au bout de son projet.
— Aidan, tu me connais. J’adore mon travail et j’adore Alleria. Logan et toi, vous êtes les meilleurs patrons du monde. Crois-moi, je n’ai jamais été plus heureuse qu’avec vous, et je n’ai aucune intention de démissionner.
— Bien, parce que je ne te laisserai pas t’en aller. Tu es un membre vital de notre empire.
— Merci.
Elle n’allait pas le lui dire, mais elle serait stupide d’abandonner ce travail. Après tout ce temps, avec toutes les augmentations et les primes qu’ils lui avaient accordées, elle ne trouverait jamais de meilleur poste, qui plus est dans un décor aussi idyllique qu’Alleria.
— Je ne partirai jamais, répéta-t-elle.
— Mais tu vas avoir un bébé, dit-il. Ce n’est pas bon signe.
— J’ai la ferme intention d’élever mon bébé ici, et de continuer à travailler pour vous, aussi longtemps que vous voudrez bien de moi. D’accord ?
Il semblait toujours sceptique, mais il était assez intelligent pour savoir quand battre en retraite quand il le fallait.
— D’accord, finit-il pas concéder.
— Merci, dit-elle en le serrant dans ses bras. J’apprécie vraiment ta compréhension.
— Oh ! mais je ne comprends rien du tout !
Pourtant, il parvint à afficher un demi-sourire tandis qu’il se dirigeait vers la porte.
— Au risque de passer pour un réactionnaire, je crois toujours à la méthode traditionnelle.
Elle se fendit d’un rire léger. Elle avait déjà fait son choix, mais elle décida de lui complaire.
— D’accord. Tu as une semaine pour me convaincre que c’est le meilleur moyen.
Elle n’avait, cela dit, pas la moindre intention de suivre son conseil. Elle avait réfléchi au moindre détail, elle n’allait pas changer d’avis uniquement pour satisfaire son patron. Une relation difficile pouvait détruire la vie d’une femme, et elle ne prendrait jamais ce risque. Pas même pour Aidan Sutherland.
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Chantage ou promesse ?

Du calme. Tu n'as pas bien entendu, c'est impossible ! Ellie,
abasourdie, tente de se ressaisir. Aidan Sutherland lui a-t-il
vraiment dit qu'il est prét a lui faire un enfant ? Aidan, son
patron ? D'accord, un bébé c'est ce qu'elle veut a tout prix,
et, elle le lui a annoncé, elle va abandonner pour cela sa
carriére sur I'lle d'Alleria et rentrera aux Etats-Unis. Mais tout
ce qu'Aidan veut, lui, c'est la garder ici, au vu du réle essentiel
qu'elle joue dans sa prestigieuse entreprise. Accepter sa
proposition ? Inconcevable. Et pourtant...

CRYSTAL GREEN
Une rencontre renversante

Ses fossettes. C'est ce que Donna voit en premier. Puis son
regard bleu, bralant de désir, rivé sur elle. Un véritable choc.

Et son cceur chavire : serait-elle a I'aube d'une aventure avec
Caleb Ranger, qui travaille dans le ranch qu'elle vient d'hériter ?
Car, elle le sent, un seul geste, un sourire de sa part, et elle se
retrouvera dans les bras de ce cow-boy qui la trouble tant. Mais
elle doit arréter de réver : cela n'arrivera pas. Elle a passé les
derniers mois a remettre en état sa propriété, et, maintenant,
elle n'a plus qu'une seule envie : repartir au plus vite pour New
York et reprendre sa vie d'avant. Hors de question, donc, de
changer ses plans, méme pour les beaux yeux de Caleb...

DAWN TEMPLE
Je n’attendais que toi
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